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Littérature.

DEUXIEME OI.E.

IV.
Mf:TÂsoitîoPHSE.

(Suite.)

Rouilloux ajouta
-i le généml n'a plus besoin du jour-

nul, qu'il le passe à M. Polissard, et que
celui-ci regarde un peu au-dessous dans
L iime colonne.

P0lisan. s'élança, et aussitôt:
-At conseil d'Etat! Merci, Michaël,

Rouilloux, Hideux, Lotrdeau, mes bons
ais,-.s'écria-t-il.--Sauvez-moi du dé-
lire.

-Paix !-fit Routiloux. Et du geste
i écarta l'usurier et Langeau qui s'avan-
çaient avidement et dont les yeux sem-
b!aient dévorer la portefeulle.-J'ai tenu
les prumesses -que Michaël vous a faites,
eti j'ose croire, messieurs, que j'ai mrinte-
saut quelque titre à votre attention ; je ne
demande pas davantage. Je suis persua'.
que le genéral votera toujours ivec le mi-

alère, que le magistra jugera d'aprés sa
Cea'cience bien connue, que le journaliste
sera fidèle à ses inspirations et. le médecin
'es doctrines. Inutile d'insister à cet.
gard; chacun de vous, inessieurs, vou-
dait rompre avec le passé, que la tâche
dericndrait impraticable, tant l'habitude a
profondément .tracé lornière. Toutefois
üuipeu à n'inqiniéter- de. vos. actes ; la

adtLtetle seul résultat possible de vos
ciOrb, l'unique but qitquel vous soyez ca-
Ilebi d'atteindre, ci je m'en félicite 'pour-
qi vous le saurez -plus tard. Qu'il
ressuOliseaujourd'hui (le l'a srañec de
taon profond mépris. Seulement, commé

'avenir il peut me sembler bon de vous
lttmirner de nouveau, j'ai ivoulu vous
adcter par avance.
Un sourd murmure de révolte interrom-

pq Robjilloui. àai-
outs qlielue objection, àfa-

re ?-demîanda-t-il d'une voix incisive et
railleuse,-ou trouvez-vous que le prix est
au-dessous de la valeur 1

Tous les fronts baissèrent. Rouilloux
continua:

-Les faveurs que je veux bien vous ac-
corder ne sont nullement la récompense
des services rendus, mais un gage de ma
bonne volonté à votre égard, et
ci même temps une preuve de ma puissan-
ce. Ces hochets que l'ambition bornée et
les idées étroites vous. faisaient regarder
comme un but, devront désormais être
considérés par vous d'une tout autre fa-
çon, et devenir un point de départ vers des
régions plus-hautes. Comte Lourdeau,
vous entrerez au ministère, vous aussi,
Polissard ; quant à vous, docteur, il faut
monopoliser la scice : l'Académie vous
attend, l'école de Médecine vous écoute-
ra; vous fondrez un musée, vous screz
riche, célèbre, honoré -par-dessus tous
vos confrères, cela est de toute nécessité.
Je ferai de vous un Dupuytren, un Bichat,
plus encore, s'il se petit. Le général est
un homme ferme, intraitable, aveugle et
sourd à toute autre morale qu'à celle de sa
consigne: nous trouverons. l'occaswion d
l'ériger en héros, nous lui faciliterons nu
besoin quelque petite victoire, car il doit
régaer su.r t'armée. Polissard est un avo-
cat médiocre, un député ndicule;. la ma-
gistrattre, en le réduisant au silence, cm-
péchera ton ineptie de s'étaler au grand
jour. Par mes soins il découvre un coim-,
plot, puis une fconspiration ; il sauve PE-
tat, on le proclame tout à la fois Cicéron
et Richlieu: àlui la puissance civile, liu-
torité sur la législature ; à notre docteur
le sceptre universitaire; le droit de façon-
ner là jeunesFe . notre ami Hideux la
parole extérieure, les mille voix de la
presse. Reste l'agiotage : ce point. vous
regarde, Michaël'et Langeau. Ai-je tout
prévu, messieurs, et quelque chose en-
core peut-il nous échapper en, France et
par contre-coup en Europe et dans le
monde entier?

Les assitut llut de cs lrillantes

perspectives, mais écrasés sous les vèntés

par trop dures que Rouilloux leur, dévoi-
lait sans réserve, se tenaient devant lui
pâles, immobiles, oeant respirer à pei-
ne.

-Si votre incapacité vous efisraic,-
coitinua-t-il impitoyablement,-osez du
moins lever les yeux, et regardez par qui,
sont remplis les divers emplois queje vous.
destine. Parlerai-je de l'Afrique, où cent
mille lonmcs et des millions poursuivent.
et, vain, depuis quatorze ans, un chef de
bande et deux ou trois cents cavaliers mou-
rants de faim, exténués de fatigue, pos-.
sédant au plus quelques maigres chevaux.
et des fusils sans poudre ! Certes,lo com-
te Lotrdenu a toutes les qualités euffsnn-
tes pour prolonger dignement de quatorze
années une tâche si glorieusement entre-
prise. Voulone-nous passer à la politi-
que ? Est-ce que Polissard, que voici, est
hors d'état de s'agenouiller, à tout propos,
devant quiconque osera menacer son pays 1
Refusera-t-il de flatter bassement tour à.
tour l'Angleterre, la Russie et l'Autriche«
le tout aux dépens de nos al'iês, de nos colo-
nies, parfois de notre dignité, mais qu'im-
porte? Il disposera du budget, il donnera
do l'argent, des places, des croix, et la najo-
nié assurera son triomphe. Si quelque ré-
calcitrant s'obstine à murmurer, le ministre
se renferme dans un majestueux silence,
et regarde, avec un malin plaisir, 'incor-
ruptible orateur qui se débat à la tribune.
Et si le peuple, enfin, -s'avisait de murmu-
rer ausri, les .canons de Lourde'u seraient
là pour répondre. .Qu'en pensez-vous,
messieurs? Soyez francs. Général, vous
sentez-vous le coeur do mitrailler, envers
et contre tous, parle seul amour du mé-
tier, du devoir-et de l'avancement i

Lourdeau s'inclina d'un air modeste, et
répondit avec une candeur enfantine-

-L'obéissance- est l'unique --vertu du
soldat.

-Presque un bon mot,-reprit ironique
ment Rouilloux,-c'est mieux que je n'es.
pérais, général. Et nous, Polieard, som-
mes.nous de force *à. mettre aveuglément
notre signatture au bas de toitsles actes que


